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culté dentemplir cet engagement; il fut
attaqué , j vers le. milieu; de 17881,.jcl’une ,

maladie grave qui, affectant sa ménioire ,
le rendit incapable détours .hentrïepjjse listé
taire. Ainsi j’ai été ’QbËgé 1 POU; «anémia

subséquensu)..d’avo.ir moirmêmeresours

àsacorresppndanoç. a . . -;.rïr.l.-.ïîà:":-:æ l

. . v ’. I ï si "intimais-a
l C’est par cette, voieque,’ laminai:
esttvenu dans mes mains.îPouL’hriçdtian
encore plus? d’anthfâflticité., j’ai engagé les

propriétairseà «présenter au Mmfisb
tanniquçJe? manuscrit» fiançois original’l,

regardantes. lieu de dépôt nomme le plus
sûnsnl’ilspouvoiem. choisir; mes conseils

ont étér suivis ,-, cule manuscrit; fiançois
ai été présenté et agréé.l.a seule altération

que je m’y. sois permise a été de diviser

l’Ouvrage en chapitres; pour la plusgrandç

facilité des lecteurs. - . . » ,53
)”’.
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( 201)
ennemis de tous ses compatriotes ;flh’acèusa
que le comte desBenyOvvskfiv. 13e lèndemain

7 novembre, à onze heures. du soir, Ë comte
entendit frappera sa porte; il descenditen
[chemise , tenant une chandelle à: la main;
Set après avoir ouvert la porte , il*’fut*ét0nné

de voir un officier suivi de vingt soldats,
qui ,. le prenant apparemment pour l’hôte
dé la- maison , ilui’demanda si le prisonnier

dôoit Chez lui; ces, Messieurs, répondit le
comte; vous le trouverez dans sa chambre;
Alors l’officier lui» prenant la chandelle’des

mains, et ordonnant à ses hommes de le
suivre , monta précipitamment: à’ 1’ apparues.-

amentïdu comte-,g qui, profitant de cette .
’heureuSe méprise, sortit à l’insolent de la.

amaisonn et I courut ’auliogement :de Son
"rime ami le majbr ,W’inbladth , comme lui

prisonnier, qui le couvrit de;quelqnes ha.-
ibitis, Après lui àVOir raconté d’aileùtürëf, il

Tengàgea à prendre sans délaila faire ave":
411i; et tous les. deux ayant quitté Canna.
prirent", dans le plus prochain finage, des
:chevaux de paysans quiles conduisirent à
4Sebuksar. Arrivés eu cet endroit , ils in,-
-formèrent plusieurs seigneurs. Russes de
tdécbjiVerte . de leur complot.. ceuxuçi ayant

1
n .
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gable. d’inveCtives amères - et des épithètes

les plus outrageantes , lui conseillant de ré. I
pondre affirmativement à toutes les quan-
tions qui lui seroient faitesldans le conseil;
qu’autrement la voie des dénégations lui

seroit funeste; Après cet avis doux et amin
cal, le comte Paulin le fit reconduire à sa
prison. et ordonna qu’on le chargeât de

chaînes. . vLe même jour on le fit sortirencore. de
son cachot, et il comparut ’devant’le’ Cou--

seil privé. En entrant dans la salle d’assem-
blée , il vit vingt Russes assis , chacun de».
quels tenoit devant soi une feuille de ’ pu
pier et une plume à la main. Le comte
Panin présidoit ce conseil. Celui qui faisoit
les fonctions de procureur, lut toutes les
questiom fini avoient été faites par le comte
de Csecserin au comte de Benyowsky, et
les réponses de ce dernier. Après cette:

i lecture, le comte Paniu lui ordonna de
jurer que tontes ces réponses étoient cond-
formes àlavérité, ce qu’il fit sans hésiter;

mais alors le président lui enjoignit de réa
tracter’son serment et de dits la vérité ,
sous peined’ètre appliqué à l’instaut’à la

torture. «Cette planage assez horrible pour)
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De Sapins nous continuâmes notre roufle
le long des bords de la rivière Irtish , et
surinâmes. à la perte ville de Berenowsky,

. où nous pansâmes la nuit. Nous trouvâmes
en cet endroit une vingtaine d’exilés qui
nous régalèrent de poisson. Ces malheu-
reux nous assurèrent que dans la seule
province de Tobolsky, il y. avoit plus de
vingt-deux mille exilés réduits à Nivre du
produit de leur chasse. Nous partîmes le
0’ de Berenowsky, ret arrivâmes fort tard
dans la nuit àlsirga , village composé d’en-

viron Seize maisons habitées par des en.
Âés , entre :lesq uels je reconnus un Hougrois.
Il avoit été , me dit-il , majOr «d’un régi-

ment de hussards au service de la Russie,
tommandé par. le général nHorwath. Il avoit

été banni pour avoir osé demander la pen-

mission deretourner dans son pays. Il. se
disoit gentilhomme et de la faufile (Kim
rosz. Gomme je ne.courois aucun risque
en conversant avec lui en langue heur»
groise, que nous entendionsseuls de. toute
la compagnie, je hui fis diverses questions,
et entre autres je lui demandai comment il
arrivoit Qu’un nombre «Textiles,
séduitsàiaqilus entuùueanàsène , .nïeussem

C 4







                                                                     

C 42 )
’ souffrir de la fatigue, moi sur-tout, qui
’ étois couvert de blessures.’ Nos journées

étoient fort courtes. Nous passions les nuits
au milieu de la neige , et nos chevaux
n’avoient d’autre nourriture que la mousse.

Le?) d’avril, étant campés près de la ri-

vière 0m , nous fûmes surpris par une
bande de Tartares de la horde des Bara-
buts ; à leur apparition , nous demandâmes.

à notre commandant des armes pour nous
défendre, et aussi-tôt nous montâmes à
cheval. Les Tartares s’uppro: lièrent , nous

observèrent un moment, et passèrent au
grand galop sans nous molester. Après
leur départ, nous traversâmes la rivière
0m , et continuâmes notre marche jusqu’à.
la rivière Junkra , sur les bords de laquelle.
nous plantâmes mas (tentes. Au point du.
jour , à l’instant même que nous montions
à cheval , nous découvrîmes une troupe
d’hommes armés et à pied. Ils nous appe-L

lèrent en langue russe , nous invitant à les
attendre , ce que nous finies d’après l’avis

de notre conducteurslân nous approchant ,.
ils nous saluèrent, et s’adressant ensuite à

notre chef , ils lui firent diverses questioiis
relatives .à notre situatiOn ; quand ils spa.
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prirent’que nous étions des bannis , ils
parurent prendre beaucoup d’intérêt à

notre situation , et nous dirent qu’ils
étoient eux-mêmes des compagnons d’im-

fortune , et que depuis plus de dix ans
il; vivoient en Sibérie de la chasse et de
la péche. Ils étoient au nombre de soixante.
trois , et paroissoient avoir quelque entre-
prise en vue. Le commandant , qui craia
gnoit quelque fâcheuse conséquence de
cette rencontre et de leur Compagnie ,
Voulut nous faire partir; mais les chasq
saurs trouvoient notre eau-de-vie excel-
lente. Ils l’obligèrent à rester l’espace de

trois jours sur le lieu même. Enfin, dé-
barrassés de ces importuns,-nous quit-
tâmes la rivière Juakra , et marchâmes
vers Bogorodrkoi, ou nous arrivâmes le
n. Delà nous traversâmes la rivière Oby,
et le 17 nous arrivâmes à Tomsky , ville
assez régulièrement bâtie , mais presque
entièrement peuplée de Tartares.

Tomsky est située sur la rivière du même
nom. Elle est défendue par une’espère de

fort où réside le gouverneur de la pro-t
vinee, avec quatre cents soldats. et huit
cents cosaques. Le gouverneur s’appelait
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pour le Kamchatka. Il: s’empressa de répon-

Idrea nos intentions, et nous partîmes le
39 du même ruois sous la garde de deux
.sqttniks et douze cosaques. M. Hoff-

jman.’ ne put: malheureusement partir avec
nous, étant obligé d’emporter avec lui: ses

Effets. En partant de Jakutsk , nous fù-
31195, aççompagnés, par, plusieurs exilés, qui

nous donnèrent un bon dîner sur le bord
de, la rivière. Lena. Dans le. nombre se
unifioient dieu]; seigneurs Russes de la
famille. de, Gur-gievr , jeunes tous les. deux ,
qui, après avoir servi dans les gardes de
l’impératrice, avoient été. exilés par ses

ordres ale, mort-du, feu empereur. La
nouvelle manière, de, voyager sur des. mais
naux auxquels on, atteloit des. élans , étoit
sont, agréable. L’agilité et la: vitesse de ces.

animaux: peut à peine se concevoir, et leur
manière de subsister est encore plus sur-

rqpante , j lorsqu’en songe qu’une, poignée

- ..;i,n9mse.trsn.lpeedadsl’usine. leu.r donne»

area de. fprcs Poursontenir trois on quatre
issues-fêtées?- . - ’

. 7;.Sêxripursapxèa nous départ , musant,
vengeai: laqviere Tola , aunons fiâmes obli-.
séide flemmes «leur une... ne! comme:









































                                                                     

, ( 74 )capitaine également persuadé quele vais-t
seau devoit en grande partie son salut à nos
efforts , et ne voulant pas mettre le com-
mandement dans les mains de son second ,’
qui étoit toujoursaux fers , déclara han.
tement qu’il me confioit la conduite du
vaisseau , jusqu’au moment où il seroit en
état de la reprendre.

Le 26, sur le midi, leveur baissa, et avec
beaucoup de peine nous parvînmes à His-.
ser une voile en passant un. étai. du beau.
pré au tronc du grand mât. A cinq heures.
après midi, le vent passa au N. O. , et baissa
encore , en sorte que nous pûmes. mettre-
la misaine et la. voile d’étai ; mais il ne nous.

fut pas possible de la tenir long-tems, car-
le vent venant à passer encore à l’E. S. E. ,
nous fûmes obligés de la haler, et de faire
mute dans cette situation entre le S. et le
S. quart d’0. Le 27, nous vîmes terre, etài
l’observation du midi, nous nous trouvas».
mes à la latitude de 54 deg. 17 min. Les.
matelots assurèrent que c’étoit l’île de Sur»

chahn ; je me sentis vivement tenté de pro-
fiter de cette occasion pour sortir d’escla-
vage; je proposai donc à l’équipage de
mettre à l’ancre sur la côte de la Corée,



















                                                                     

( 85 .)

bureau de la chanCelleriet Ire tdomeStiqnè
du gouverneur lui remit un papier qu’il

.lut; après quoiil nous assura que c’étoit
pour nous un grand bonheur d’avoir été
enVoyés au KamchatltaJ dont le gouvers
neur étoit le meilleur homme du monde;
quant à lui, qu’il étoit un homme de dis;

tinction, honoré de la confiance particu-
lière de S. M. l’Impératrice, et de plus,
qu’il étoit disposé à naus protéger en toute

occasion. Je le remerciai sincèrement de
sa bienveillance, et le priai de nous iris-
truire de notre devoir et t du mode de (tous
duite auquel nous devions nous conformer.
En conséquenCe il nous apprit:

1°. Que le jour suivant nous serins mis
en liberté et pourVus de provisions pour
trois jours, , 1 après lesquels ce seroit à
nous à prendre soin de I notre salmisa

’l’al’lCEs : t i
2°, Que. chacun de nous rebevroit de

la chancellerie un mousquet et une lance,
"avec une livre de poudre, quatre livres de
,.plomb,»une hache , plusieurs couteaux , et
autres outils de charpentiers, avec lesquels
nous pourrions nous bâtir des cabanes ; que

à nous étions libres de choisir le lieu de notre

Q F .2
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que l’un d’entre eux , nommé Crustiew,

jouissoit d’une considération particulière,

et que la maison dans laquelle nous fûmes
reçus étoit la sienne. Il nous fit asseoir
autour du feu , tandis que quelques femmes
nous présentèrent de l’eau-dévie , du pois-

son sec , et bientôt après du thé et du.
beurre. Ce déjeuner fut suivi d’un diner-
entièrement composé de poisson , et, pour
dessert , de caviar et de noix de cèdre;
Notre dîner fut assez silencieux , car la
faim nous dévoroit; mais lorsque ce be-
soin f ut satisfait , la conversation commença
par de nouvelles questions de notre part
sur notre situation. Voici les nouvelles pan-
ticularités dont nous fûmes instruits; les
ordonnances du Czar Pierre portent : l

’ 1°. Que les exilés ne pourront posséder

aucune propriété. En conséquence de cet
édit , les soldats de la garnison entrent fréy
quemment dans lés maisons des’exilés et

emportent tout ce qui leur convient, dés
prédation contre laquelle les exilés n’ont.

aupun moyen de réclamation.
2°. Que s’il arrivoit qu’un exilé , même

après avoir été provoqué , fut assez té-

’méraire pour frapper uneitoyen ou un
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tous Pun de l’autre , nous allâmes nous;
reposer.

A présent. les évènemens vont se presser
et se-succéder. si rapidement, qu’il seroit;-
impossible de continuer mes mémoires dans.
la forme d’une histoire, je vais "donc re-
prendre celle d’un journal.

Le 5 , en me levant , j’examinaiila cabane,-
qui me parut être fort bien meublée. Mais.
ce qui me surprit le plus agréablement,
ce fut de trouver une alcove pareille à celles
dans laquelle j’avois couché, remplie de
livres français, russes , anglois , allemands.
et latins , tous . rangés avec ordre. Le voyage
d’Anson étoit ouvert sur une table : je com-.

mençois à le lire ; mais à peine avois-je».
parcouru la première page, que M.,Cius-.
tiew entra et m’embrassa. Nous parlâmes;
de ce fameux voyageur. Il y a plus de six.
ans , me dit mon nouvel ami, que je cher;
che dans ma tète les moyensde quitter le
Kamchatka et de me rendre aux iles Ma-
riannes. La description de l’lle de Tinianv
avoit sur-tout frappé si vivement l’imagi-
nation de M. Crustiew, qu’il la voyoit en
idée comme un paradis terrestre. Revenant:
insensiblement à nos projets , il me répéta:
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( 94 )
Plus notre infortune est grande,- plus
nous devons employer nos efforts pour
secouer le joug abominable auquel l’in-g
justice et le despotisme nous ont con-
damnés. L’égalité d’infortune rend nos

conditions égales. Quels que soient les ti-
trequue quelques-uns d’entre nous ont
pu posséder anciennement , soit par droit
de naissance, soit par acquisition, notre
malheur commun les a effacés, et nous
sommes tous égaux. D’après ce principe ,

je vais vous proposer de nous former à.
nous-mêmes une constitution , qui établis-
se entre nous un plan fixe et unanime
d’opérations dont l’exécution doit nous

conduire à la liberté. p
a) Il est d’expérience qu’aucune société

ne peut exister sans un chef, et. c’est
’sur le choix de ce chef que doit premiè-

rement se porter notre attention. Il doit
être notre créature; mais comme il s’oa

bligera à servir de tout son pouvoir. les
intérêts de la société, il est nécessaire 4
qu’en revanche les autres s’obligentçen-s

vers lui à l’obéissance et à la soumission.

Pour procéder sans délai à cette nomina-
tion , je propose la méthpde la plussimg
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soir même à onze heures. ’ Le comité. étant

assemblé , je demandai à Sibaew quelle
information il avoit à donnera la société.
Je ’vais la rapporter en substance. 3

Dans le Cours du mois d’août précédent,

Czuloniskow étoit parti d’Ochozk sur in).
vaisseau de cent cinquante tonneaux , armé
et destiné pour aller prendre des castors aux.
iles Aléeutiennes. son équipage étoit com-
pqsé de vingt-huit chasseurs , qui, n’ayant:
jamais été en mer et se trouvant surpris.
par une violente tempête, avoient mis le:
vaisseau à la côte au Kamchatka. Czulo-
nislrow, dans cette circonstance,lavoit forcé
son équipage à travailler sans relâche
remettre le vaisseau en mer U. et sur leur.a
refus. de continuer , il avoit obtenu du;
gouvernai le secours de laafbr’ce militaire.
pour les y- forcer. Irrités de ce traitement i,;
les rhasseurs avoient tous résolu à l’una-
nimité, aussi-tôt qu’ils auroient remis le.
vaisseau en mer; de s’en rendre maître et,
de s’en servir pour sortir d’esclavage.
Sibaew, consulté-par eux strrï’cette affaire,

leur? avoit fait entendre (juins couroient
grand risque d’échou erïdans leur? entreprise;

âmoins qu’ils nentnoulvassenllcfniflqne moyen
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ile mlengager à en être le chef , ce qulils
avoient résolu de faire au plutôt, le priant,
en attendant , de m’informer de leur réso-*
lution. Telles étoient les particularités dont

il avoit cru devoir- faire part au comité, et
qui , suivant son opinion , pouvoient être
fort avantageuses pour nos intérêts, en ce
que ,notre nombre étant aussi doublé, nous
pourrions , si le stratagème ne nous réus.
pissoit . pas , nous emparer de ce vaisseau
à famée ouverte, et nous mettre en liberté

les armes à la main. a ,
Cette proposition nous parut fort inté-

ressante; cependant, aprèsque chacun eut
dit son opinion , la société décida: que Si-

baew retourneroit et leur feroit la ré-
ponse suivante : Que j’étois extrêmement

touché des souffrances qu’ils enduroient;
mais qu’ayant déjà été trahiwune fois en

cherchant à, secourir les malheureux, je
ne pouvois accepter: leurs propositions;
qu’une entreprise de cette nature étoupait
trop dangereuse , puisqu’il suffiroit que sur
les vingt-huit ’lrommescil se trouvât un
faux frère , pour faire condamner tous les
autres aux mines, le cas étant de.,sa-»na-
site Véritable revole Je rocamznandai

à















                                                                     

( 15.0 ) «
antre vaisseau. Le gOuvemeur envoya aussi-
tôt un officier chez le chancelier faire exé-
curer ces ordres , et le pauvre Csnloniskow
s’y soumit sans oser] repliquer un seul

mot. ii Je remerciai le gouverneur , et retournai
éhez moi; mais à peine avois-je fait le tiers
du chemin , que je me vis attaqué par deux:
hommes armés de bâtons et de couteaux:
c’étaient Csuloniskow et son cousin. .Ï e n’a-

vois mOi-méme d’autre arme qu’un bâton ,’

qui étoit heureusement assez fort: nous
étions dans un endroit éloigné de tout
secours; cependant je me mis en défense ,
ayant la précaution de m’adosser Contrer
un magasin , et dans cette position je reçus
plusieurs coups Sur les bras; mais un des
miens porta si juste sur la tète du compa-
gnon de. Csuloniskow , qu’il l’étendit par

terre. Alors n’ayant plus qu’un ennemi à.”

combattre , je l’attaquai avec fureur à coups
de poing , mon bâton ’s’étant rompu dans

là mêlée ; je lui en portai un si violent- dans
la pOitrine , qu’à- l’instant il vomit le sang;

et me demandag’race de la vie , ce que je:
lui accordai,"lu"i promettant même de ne”
pas parler derette aventure. au gduvëmem

n. à .1g.
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que effet ;Ï’ M. de Nilow devint 3 plus
calme , et leur dit :"Messieurs , vous êtes
témoins de la déclaratiOn que ma fille vient
de faire , l déclaration-donti’j’ai lieu d’être

honteux; mais puisquevousla trouvai en?
ensable , je lui pardonne, et je venx’adoucif
moi-mémo la Sentence d’exil de lienyowsky.’

Je demande que. vous Isignie’z l’acte que je

vais vous proposer; La loi du CzartPierre ;
vous le-savez, (perte que tout exilé qui dé:
couvriraun complot contre le gouverneurent’

ou ses chefs , sera absous de sa sentence
d’exil ; l’homme que vous voyez a droit à cette

absolution , car il nous a révélé le complot

formé par Casarinow, de nous empoisonner
tous. Il est évidenlgqù’êhsi ’Benyowski ne

nous eût pastavertis , ni vous ni moi ne
serions présentement en vie. Vous ne pou-
vez donc vous dispenser de signer cet acte
que nous soumettrons au sénat avec nos
lettres de recommandation , pour la forme
seulement , car l’ordonnance de l’empereur

dit positivement que tout gouverneur ou
Voivod, président d’un collège ou chance-
lier, avec le consentement de ses conseillers ,
sera autorisé à prononcer cette absolution.

Ce discours du gouverneur fut reçu

Tome I. K.
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bre, me dirent de me disposer à compaa
mitre devant l’assemblée générale. Je leur

demandai quelle affaire si pressante exigeoit
ma présence. J’ai , leur dis-je, des nou-
velles fart agréables à vous communiquer;
Mais quel fut mon étonnement dientendre
M. Panow me répandre que ces nouvelles
me coûteroient cher , ajoutant que j’étais
.un traître, mais que ce n’était pas le lieu

de parler de cette affaire , et qu’elle alloit
être décidée dïaprés les lois que j’avais moi:

même établies.

Surpris de ce propos , je sollicitai en vain
mon meilleur ami , M.’Crustiew , de me
donner quelque éclaircissement. Il lui était ,
me dit-il, défendu de parler ; c’était à l’as-.

semblée à m’instruire de ses intentions.

J entrai donc , et les premiers objets qui
frappèrent ma vue furent deux de mes as-
sociés, qui, le sabre nu , gardoient les
deux côtés de la porte, et sur la table un
gobelet rempli de poison. Ces préparatifs
m’ouvrireut les yeux; je vis que j’étais ac-

cusé de trahison , et que les procédés du
gouverneur aman égard avoient fait croire
à mes compagnons que j’avais découvert

leur secret. Je demandai; à parler, et leur
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en os de baleine et doré , traîné par quatre

chiens blancs , avec un esclave pour les
conduire. Le colonel me fit présent d’un
parce ou pelisse de peau de castor, bordé
d’une peau de renard noir, ’et d’un bonnet

de velours bleu , bordé. de zibeline.
Le 8 , tous les exilés s’assemblèrent chez

moi. A dix heures, le secrétaire de la chan.
Cellerie ,. M. Szudeikin , vint me chercher;
je fis atteler mon traineau, et me rendis
chez le chancelier avec tous mes compa-
gnons , qui i demeurèrent à quelque dis-.
tance de la chancellerie. Le secrétaire m’in-

troduisit dans la chambre du conseil, où
je trouvai le gouverneur assis en qualité

- de président , avec dix-huit autres persan;
nes, y compris le chancelier et l’hetman.
Le gouverneur me fit un long discours , dont
le but étoit deme faire bien sentir com-
bien il étoit heureux pour moi d’avoir af-
faire à des hommes justes et éclairés. Il
s’étendit beaucoup sur la douceur du gou-è

vernement Russe , et sur. l’excellence de
«ses lois ; il termina son disCours par’l’éloge ’

de l’impératrice , dont il éleva jusqu’aux -

cieux les talens et les vertus. Après son
n.
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a principales parsemas de la régence, avant
vsans doute la coupable intention de se
n rendre maître du gouvernement- de cette
a province , et d’enlever à la puissance ré4 l

a) gnante cette portion de l’empire; de plus ,

a: que ledit Auguste Samueloviez , pour
a) prouver l’intention criminelle du malfaie
on teur, a bazardé sa propre vie et celle de
a) plusieurs de ses compagnons , en faisant
a) l’essai de la force du poison sur sa propre
a: personne , et que , de cette manière , au
a: péril de sa vie, et de la vie de ses amis,
ail a clairement prouvé le crime du sus:
a) dit , ce qui a été récemment confirmé
n par Casarinow , lui-même , qui a confessé
a: son crime. Plaise donc à son excellence
a: le gouverneur, conformément aux ot-.
En dormances du feu Czar Pierre , prononcer
sa la sentence d’absolution en faveur dudit
a: Auguste Samueloviez a). Signé N ovo-
erow, chancelier; Summum ,. secrétaire.

Cet ordre , contenant l’acte d’absolution,

après avoir été lu dans le conseil, fut pu-
blié conformément aux lois. Alors le gou-
verneur me présenta un miroir qu’il me.
commanda de baiser. La cérémonie finie,
il m’embrasse , et après. lui tonales autres
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, une-amitié bien sincère. L’aveu d’un sen-

timent si naturel parut la satisfaire ,1 et elle
chercha à me distraire de ces réflexions,
en me promettant qu’elle trouveroit les
moyens d’adoucir la rigueur de leur sort;
cependant elle me pria de fixer à l’avenir
me. résidence dans sa maison , où un ap-
partement étoit tout prêt pour me rece-
voir, ce. qui me mettroit plus à portée
d’aider M.. le gouverneur dans la gestion

des affaires publiques. r
z Je fus fort embarrassé. de répondre à
cette honnêteté; mais j’avois mille rai-
sons pour refuser de résider dans la for-
teresse et même dans la ville; j’employai
tous les argumens que jepus imaginer pour
obtenir d’elle la permission de résider comme

de coutume au milieu de mes anciens: amis ,
et je l’obtius-à la fin, » î



















                                                                     

-( 157 l

"grande envie de causer en particulier avec
le chancelier et l’hetman , et en consé-
.quence je pris congé d’eux. En traversant
la ville, je passai chez les Casarinow , et les
informai du service que le gouverneur leur
rendoit. Je m’attendois bien à. des remer-
Àcimens et à des témoignages de recon-
naissance , mais mon cœur n’étoit pas pré-

paré à la surprise de voir à mes pieds
toute une famille qui m’appeloit son pa-
tron et son bienfaiteur. Ivan Csorni, qui,
depuis l’affaire de Casarinow, ne venoit
plus me voir , .vint aussi m’embrasser et
m’adresser ces paroles z (c Écoutez, mon ami,

si. j’ai été informé de votre dessein aussi

a) bien que Casarinow , et par conséquent
a) j’avois autant de raison d’être votre en-
» nemi que lui-même. Nous étions de moi-
» tié dans l’accusation qui devoit être in-
» tentée contre vous; mais je n’ai eu au-
» cune part à l’affreux projet de vous em-
æ poisonner. Le malheur arrivée mon pa-
a) rent m’avait fait jurer votre perte. Votre
in générosité à son égard m’a réconcilié

sa avec vous , et non seulement je vous
on jure un inviolable secret sur tout ce que.
a: je sais ,g mais je me dévoue à votre ser-

L 4
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"nom de cet officier pour appuyer-sa me?
quête. Ma complaisance me walut lesprov
testations du plus vif attachement , aux.
quelles il ajouta la promeSSe qu’à son retenu;

j’annoisJe gouvernement du Kamchatkn 5 et
montfutm beau-père celui d’Ochozk. Dans
se: idées , notre triumvirat devoit être inal:

térable; mais Gomme le chancelier n’étoit

pas compris dans son plan, je proposoiau
nouveau gouyerneur. de lui donner le; gau-

v vernement’du Kamchaxka , observant que
pour mairie me contenterois de: l’accum-
pagner, en second aux 11:85 .Aléeutiennes y
où je pourrois in; être d’une. plus grade
utilité dans la. .conquépe- de le. CalifoijBie),
projet déjà. fou avancé, dans son imagi-

nationu 1.. - Ii. Hum, 7L 3
i , L’air demonviction que j bavois en Inti peh-
lanç ,1’enco’uràgea à donner barrièneàxson

imagination ,; et le une :de l’entretien mit
dans boute-30114011: liettmyagance de ses
idées; e car :i1.me futfiaisé He; mYappercesldfity
que: ce. .g’étoite gqn’à tegmtq11ii1 se voyoibne.

duit à méthtdedépendanne; pendant qu’il
étoiten sbnlpeuwioir, déserfaire’isomierajm r

. Après sonzrdépazt, ijee communiquai) là
(ses compagnons le jujeüzdgzasp rimai, Sec

Je

Uluîï
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-CHAPITRE xIv.
27an d’une eæcursion faite par le gou-

werneur de Bolsoreskoy-Ostrogg avec le
comte de Benyowslty. 4 I

’ LE 17, à dix heures du matin , nous
quittâmes Bolsoreskoy-Ostrogg , et nous ar- ,
tivâmes à Molerowka , où le Taion, ins-
truit de notre arrivée , nous régala de pois-

son et, de caviar , et fit au gouverneur
présent de plusieurs fourrures. Le froid
étoit piquant et à la gelée , et le vent d’est

nous souffloit en face.
Le 18 , nous sortîmes de. Molerowka,

et nolis avançâmes jusqu’à Baniowka , où

nous fûmes reçus et traités par des exilés ,

qui firent aussi au gouverneur un présent
considérable de fourrures.

Le 19 , après avoir quitté Baniowka et le
rivière du même nom, nous arrivâmes avec
beaucoup de peine et de fatigue à Herebos-l
tova. Là , le Taion de Koarizk se plaignit -
au gouverneur qu’un soldat de la garnison
de Verchnei-Ostrogg , après-V avoir violé sa

M 5





                                                                     

x

Ï 185
v Le a7,.j’acCOmpagnai le gouverneur: 05
nous allâmes ensemble visiter cette fameuse
baie. C’est un bassin fertgrand, où j’obser-î:

vai qu’une large rivière et trois autres se
déchargent , quoique les Russes assurent le
contraire. Nous nous avançâmes ensuite,
pour voir un magasin situé au nord dela baie.:

* Le 28 , notre suite nous rejoignit , et pas--
saut près du lac de Nataschova , nous ari-
rivâmes à Katchoun , où le gouverneur reçut
des présens très-considérables. Là nous’fû-ï

mes joints par l’hetman et le chancelier, dont
la compagnie servit à animerla conversation.’
. Le 29 , nous passâmes près d’un autres"

lac nommé Kimak , et nous poussâmes .
jusqu’à Alzime. Le 50 , nous quittâmes Ale.-

rime et nous arrivâmes à Taballka, où le:
gouverneursedéterminaàséjourner quelque
teins. Le Taion , qui étoit un des plus conn
sidérables de la province , ne manqua pas. de t
nous régaler de chair de renne , de fruit de la-
rac(i)et.dejukola,sorte de poissondesséché. .

Le a février , nous continuâmes. notre:
route jusqu’à Kronotowa ’, ou je désirois
voir la pointe de Kronock, qui étoit à l’est»,

.41) Came: enindéchiffrable dans le musc-tif! 4”
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lèbres sont à Avatcha , IIî’olbachz , et le
troisième près de la rivière de Kamerol-
teira. Les mêmes principes qui ont donné

naissance aux volcans , ont produit un
grand nombre de sources chaudes qui se
sont trouvées avoir la vertu des eaux mil
nérales. L’eau qui coule de ces sources est
couverte d’une écume noire. J’en ramassai

un peu , et je trouvai qu’elle suppléoit par?
faitement à l’usage de l’encre de la Chine: Ï

, Par rapport à la fertilité du sol du Kami
.chatka , d’après mes remarques et mes abat
servations ,v je ne puis m’empêcher de con-3
tredire les différens comptes qu’on en a
rendus à la chancellerie; toutes les tenta-
tives faites pour faire produire du grain,
ont été sans succès, exCepté dans des ten
reins préparés par des engrais, Quoiqu’il y.

croisse naturellement assez de bois pour la
construction des huttes , il n’y en a point
de proprea la construction des vaisseaux.-
Je contredirai aussi M. Steller, qui pré-.
tend que ce pays abonde en herbages , et
que le bétail y, est d’une grosseur prodié.

gieu-se. S’il y avoit eu de son tems des
bestiaux au Kamchatka , le nombrerait
auroit augmenté jusqu’à l’année 1771,,Apenr.

à ’dant;
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conseil , ainsi que les chefs qui pourroient
présider à l’exécution des plans que j’au-.

rois à former.
M. Stephanow combattit cette motion ;

mais elle fut appuyée par toute la société,
de manière qu’il resta seul de son avis.
Pour dissiper sa confusion , je déclarai que
je le nommerois membre du, conseil , parce
qu’étant le seul qui se défiât de la pureté

de mes intentions , il pourroit veiller ma
conduite. Le comité s’opposa àcette noa
mination ,’ sur les instances de M. Panow ,
qui protesta que Stephanow s’étoit rendu
indigne de notre confiance , et que c’étoit
uniquement dans la Vue de l’exclure de
nos secrets , qu’il avoit fait cette proposition.
Il ne pouvoit , ajouta-t-il , dissimuler qu’il
étoit sur la voie de quelque perfidiemédi-t
rée par M. Stephanow , quoiqu’il n’eût ja-

mais voulu approfondir ses intrigues, dé-
sirant épargner la vie et, l’honneur de son-
parent; mais .il juroit que si MLStephanow
ne consentoit pas désormais à. prendre mes
ordres et à s’y soumettre jusqu’au jour de
notre départ, il, se croiroit obligé d’em-

. ployer tous les. moyens qui migroient en
son pouvoir, peur parvenir à la comtois-
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dons , et me. conjurant d’oublier tout ce
qui siétoit passé. Je promis l’oubli le plus

absolu , à la condition d’une inviolable sou-
mission aux ordres de la société, et dans
la vue de m’assurer de lui, je nommai trois
de la compagnie pour l’accompagner et
veiller sur toutes ses démarches. Après avoir
eu la satisfaction de rappeler ce malheu-
heureux à lui-même , j’ajournai l’assem-

blée à neuf heures. -
Lc’5 au matin , M. Panow vint me voir

pour me remercier de la bonté avec la-
quelle j’avois traité son malheureux ami,

et me demanda, en son nom, la permis-
sion de se rendre chez moi. J’y consentis
volontiers , car je pouvois compter sur la
droiture de M. Panow. Stephanow arriva
à dix heures , et me pria de lui confirmer
ma promesse de ne point épouser la fille
du gouverneur. Je m’empressai de le satis-
faire , et il me demanda la permission de
remmener au moment de mon départ. Par
pitié pour la triste situation de cet homme,
aussi bien que par la nécessité de me sau-
ver moi-même de l’excès de son déSespoir,

I je lui promis, après l’avoir exhorté à la.

patience, de faire tous mes efforts pour
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couronner ses vœux, autant être leur ac:
complissement ne contrarieroit en rien les
inclinations de la jeune personne. Cette
promesse le rendit le plus heureux de tous
les hommes. Après son départ , M. Pa-
now m’embrassa cordialement , et me pro-
digua ses remerclmens des soins que j’avois
pris pour rétablir la paix dans l’ame de
son parent. Je passai le reste du jour. à
régler l’ordre du service pour mes com-
pagnons , afin que chacun pût faire son
devoir d’une manière convenable. Le soir,
l’hetman vint avec plusieurs marchands
perdre quelques parties aux échecs ; le
gain fut considérable , car ses paris ne
montèrent pas , cette nuit, à moins de
deux mille cinq cents roubles.

Le 4 , je reçus une lettre datée de Nis-
ney-Ostrogg , d’un de nos associés , nommé

Loginow. Il me donnoit avis que trois exilés
de Verchney - Ostrogg devoient venir me
trouver pour être admis dans notre société,
quoiqu’il fûtassuré que leur dessein étoitt

de regagner leur liberté en nous trahissant-"
Il me faisoit part des soupçons qu’il avoit

que ces trois exilés avoient en concis--
sauce de notre dessein» parLevantiew, et p

0 4
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mens de repos , je priai le Taiou de me
fournir deux baydars (1) , dans lesquels , à
la faveur d’une jolie brise au nord-ouest ,
je doublai le Cap en très-peu de tems. Nous
avions ’l’lle Schoumtskoy en vue; je me
déterminai à prendre terre dans la partie
nordouest, où je passai la nuit , parce
qu’il n’y avoit pas de vent , et que je ne
voulois pas fatiguer les rameurs.

Le 22 , je fis voile vers l’île Poromusir,

et comme le vent commençoit a souffler
à l’est , je résolus de me rendre à l’île An-

figonone, communément nommée Alaide.
Nous quittâmes Poromusir à dix heures
du matin , et nous arrivâmes à Alaide a
trois heures trois quarts. Nous y dormîmes
sur la neige , sans avoir diantre lit que nos

peaux d’ours. .Le 25 , le beau tems et la position du vent
au sud-ouest me firent naître l’idée de retour-

ner à Bolsha par mer ;- mais commej’avois
laissé mes traineaux et mes équipages chez.
le Taiou de Tontina, j’y envoyai M. Pa-
now dans un des bateaux, afin qu’il "pût

a) Bayder ,1 grand . bateau.











                                                                     

( 342 ) .pour moi , mais quele, chancelier et ’l’het;
man s’y trouvant intéressés , p il n’y avoit

point de doute qu’ils ne représentassentl’af-

faire de telle manière que la cour n’en pût

rien savoir. Ce motif devoit dissiper mes
alarmes , d’autant plus que tmes obligations
à l’égard du gouverneur ne pauvoient en-

trer en concurrence avec ce que je devois
à la société. Telleïétoit son opinion par
rapport à notre évasion; mais dans? le’cas
où nousserious’obligésd’agir à l’arceau-

verte, nons avions deux chances a coul-
rir: au nous devions tous périr, ou nous
serions. maîtres du pays. Dans. le dernier
cas , il seroit en mon pouvoir d’emmener
de force avec moi legouverneur , qui sans
doute embrasseroit ce parti avec plaisir ,
dans la vue d’échapper â la vengeance de
sa cour, et à notre arrivée enoEurope’,
je trouverois des moyens de lui témoigner
ma reconnaissance ainsi qu’àa’toute sa

famille, :. , - . -. s,"Ces raisons, "toutes - foiblès î qu’elles
étoient , contribuèrent à me tranquilliSer ,
,et, je m’apperçus- que .l’a’me est! aussi

prompte a reprendre courage quiaîs’e lia-
;vrer’au désespoir. C’est à. beur-qua 1i-

a
a
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ront ce passage de mes mémoires, de
prendre gar’de de me taxer légèrement
de faiblesse , ou de décider en faveur de
mon courage. LorsqueM. Crimtiew me
vit un peu plus calme , il me proposa de
convoquer un comité ,t que j’indiquai pour

onze heures du soir.
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maintenir la subordination parmi cent qui ’
émient destinés à former la nouvelle colo-
nie. Cette considération le détermina, et
le chancelier ajouta qu’il lui paroissoit
très-convenable de me permettre cet exerà
cice de mon autorité. Voyant le gouverneur
bien disposé, je lui demandai ce pouvoir
par écrit , et le chancelier en dressa l’acte ,
que le gouverneur signa sur le champ. ’
- Ces affaires m’empêchèrent de retourner
chez moi si promptement que je l’aurois fait.
A mon arrivée, je trouvai autour de nos habit
rations , plus de cinquante soldats ou Cosaè
ques disputant avec mes compagnons. J ’ap-
pris bientôt que M. Stephanow’ , après une
querelle avec M. Crustiew, avoit appelé un
soldat, et lui avoit crié de venir à son secours,
qu’autrement je le mettrois a mort ,net
qu’il avoit des secrets importans à réveler à

la chancellerie. Le soldat en avoit rassem-ï
blé d’autres , et plusieurs Cosaques étoient -
venus au secours de Stéphanow, déjaïse-

questré parltnos compagnons. Les soldats
insistoient pour qu’il fût mis en liberté, et

. enfin tentèrent d’entrer par force dans ne!
habitations , de manière que nostcompai
gnons furentlobligés .delpfahdrë.185 armés

Q4
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«chaud. M. Kuzneczow observa que cette
ouverture avoit renversé tous ses projets , ’

ne pouvant compter sur la complaisance "
d’un autre capitaine , dans le cas où M.
Csurin quitteroit le commandement de son
vaisseau. Cet exposé m’alarma d’abord;
mais en réfléchissant sérieusement à la situa.

tion de M. Csurin, je crus entrevoir qu’elle
ne nuiroit pas à mon projet de le gagner.
Je communiquai sur le champ mes idées
à M. Kuzneczow , qui les trouva très-bien
fondées; mais il objecta que M. Csurin étoit si

fortement attaché aune fille au Kamtchatka ,
qu’il ne consentiroit jamais à s’en aller sans

elle. J’écarrai cette dernière difficulté, en
observant qu’ilpourroit l’emmener avec lui,

et Kuzneczow n’y vit point d’objection.
Comme je désirois connaître par mois

- même les sentimens de M. Csurin , je char-
geai M. Kuzneczow de me l’amener , et
de lui promettre, en termes généraux , de
faire tous. ses efforts pour lui rendre les
services qu’il demandoit. M. Kuzneczow
partit; je rejoignis M. Crustiew,, qui étoit
en compagnie avec plusieurs de nos asso-

tciés. Je leur dis franchement ce que j’a-
vois entendu , et la résolution que j’avois

Tome I. R l
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de le rassurer , en lui protestant qu’il seroit
toujours en son peuvoir de conserver mon
estime et mon amitié , tant qu’il éviteroit-

de retomber dans les mêmes offenses. Il
répondit par des profesiOns redoublées d’a-,

mendement dans sa conduite ,l qui con-
firmèrent la bonne opinion que j’avois con-

çue de son retour. v » . .
Après dîner, je retournai chez moi, où

j’attendis l’arrivée de M. Csurin , qui vint

à cinq heures. Il ouvrit la conversation par,
des promesses etdes assurances de son dé-
vouement à! mon service , et conclut en
me Priantvdelui faire connaître ce que j’a-. .

vois décidé. Je répondis: - g . - 1
1°. Que’je demandois qu’il gardâtle com;

mandement du vaisseau, et se conformât
exactement à l’arrangementfait par M. Kuz-ç

neczovv. p î . p I z; V A
2°. Qu’à son départ je lui ferois savoir:

ce qu’il avoit à faire , mais que , pourlle’

présent , tout ce que je pouvois lui dire;
c’est que M. Kuzneczow arrangeroit les
choses de manière que le deuxième jour
après le départ, le vaisseau auroit-une voie
d’eau, ce qui seroit une raison suffisante
pour jeter l’ancre à Lopattka. En méme-
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vous suivre au bout du monde?--- Cette

, assurance m’encouragea à poursuivre, et à
mettre cette aimable fille dans mes inté-
rets. Je lui répondis que le seul motif qui
m’en eût empêché , étoit la crainte de la

voir refuser ma proposition , à cause de j
son attachement pour ses parens , mais que
n’ayant rien à craindre à cet égard, je
pouvois lui apprendre que mon intention
étant de m’échapper dutKamchatka, j’étois

déterminéàl’emmener avec moi, et que, -
pour la convaincre , j’ét is prêt à appeler

M. Crsutiew, qui lui co firmeroit la vé-
rité de tout». Sur cette assurance , elle
m’embrassa , et me suppliant de lui par-
donner son manque de confiance , elle
me protesta qu’elle étoit prête à m’accom-

pagner. .Ce dégré de confiance établi, je lui per-

suadai de bannir toute alarme. Je mis sa
résolution à diverses épreuves , et l’évè-

nement me convainquit qu’elle étoit bien
déterminée à suivre ma fortune. Le secret
assuré par sa promesse de le garder invio-
lablement , il ne me restoit plus d’inquié-
tude que relativement à l’indiscrétion de
la femme de chambre. Je fispart de mes

craintes
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mCHAPITRE XXIIL
Le chancelûer est ûzstrzu’t (les desseins

dès exilés. diantres du. comte pour pré;
, venir les suites (le cette découverte,

LE 5 avril, M. Salut. soutachera vingt;-
deux tonneaux, et les envoya-à Tsekawka.
M. Kuzneczow me donna avis aussi qu’il
avoit acheté, une barique d’eau-de-vie pour

la somme de sept ccntquntre-vingjs roubles-3,
que je paytaisur le champ. M. Baturin et
VVanladtlg, quiétoient chargés de salerdu
poisson, m’apprireut qu’ils en avoient prié.-

paré deux bariques, ainsi qu’une d’huile

de baleine ,1 mais qu”ils ne pouvaient sa
procurer plus dejquatre centcimLuante dl.)

vres deblé; p 4 ILe 4., M. Kuzneczow m’informa que M.)

Csurin étoit allé à bord pour redresser le
vaisseau ,qu’en. conséquence ceux de nos
associés qui. s’étoient engagés sur ce vais:

seau , se tinssent prêts à partir le 7 , et
que pour surveiller les. opérations deM.

S 3
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a Le traitement que vous avez éprouvé
de l’indigneclief que vous avez choisi,
a excité notre compassion. Nous savons
que votre maladie est réelle, et que
vous êtes prisonnier; nous saisissons
cette occasion de vans assurer que nous
sommes prêts à vous délivrer , et que
vous pouvez compter sur notre déter-
mination à sacrifier nos vies pour y réus-

sira Le serment par lequel. neus nous
sommes liés à votre égard; nous a cm.
péchés. de trahir votre abominable chef ;
d’ailleurs nous ne voudrions jamais être
les auteurs de la mon de tant de braves
gens réunis dansnvotre association. Si
votre vie est en sûreté , faites-nous-en.
assurer, et informez-nous à quelle heure
nous pourriOns entrer dans votre pri-
son sans être découverts; mais si vous
croyez utile à nos intérêts de vous dé-.

livrer de votre tyran , faites-nous con-
noitre vos intentions , et sa mort est
certaine. N’oubliez pas l’engagement que

vous avez pris , et comptez sur notre

a). ’’ Signé Boscmsw et ZABLICOW.
Je lus cette lettre en présence de quel-
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Il envoya reboucher le chancelier: , qui fin
surpris de me trouver-assis à côté du gou-
verneur. Ce dernier ouvrit. la conversation
en lui apprenant qu’il m’avoit informé de

ses soupçons, et que, de mon côté, je
lui avois fait. part de tout ce qui s’étoit
passé entrenous. Le chancelier, sans pas.
roitre faire beaucoup d’attention à tout cela ,
meditnettement que j’étois coupable , et
qu’il se repentoit de l’indulgence qu’il m’a-

voit.témoignée; mais que puisqu’il étoit

assez heureux pour me rencontrer dans une
place de sûreté , il alloit administrer ses
preuves ,I et qu’il ne doutoit pasqu’elles ne.

fussent suffisantes pour déterminer le gou-
verneur à m’envoyer en prison. A ces mots ,.
il tiragde sa: poche une. lettre deson ne:
veu,, guigponteuoit une confirmation de.
sa première accusation, et mi, appel à,
NM;:BoaÇareu » se Zablikow-. Après cette
lecture, fil - demanda au gouverneur s’il-
aimât-13.1599 -.;9n..r.1°,1.1.de- m’accuserc Le souri

gerneutrgpêrut hésiter 5 mais je saisis le m0-
ment pour; l proposer d’envoyer chercher ,
leaders terrains .1. prometth de m’avnueh

coupable ,- s’ils pouvoient me prouver le.
’ moindre faute. A l’appui, de ma proposition.’
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now , qui s’était plaint à eux de moi; qu’en

conséquence de ces plaintes , ils s’étaient
déclarés mes ennemis ,’ et avoient cherché

les occasions d’avoir une querelle avec moi ,
mais que leur inimitié avoit été personnelle.

Ils se ressouvenoient fart bien , ajoutèrent;
ils , que , quelques jours auparavant , Is-
mailow leur avoit conté une histoire faite
par lui-même, et les avoit égarés au point
de les mettre dans le cas de m’insulter ,.
dans la vue de me nuire. Mais depuis qu’ils
étoient convaincus que son récit n’avait
pas un mot de vrai, ils avoient renoncé
à tout projet de vengeance et étoient mor-
tifiés de se trouver embarqués dans une
pareille affairai; mais ils ne pouvoient disé
simuler qu’ils’ étoient déterminés à en de-

mander tôt ou tard raison à M. Ismailow.
" Après cette déclaration , le gouverneur
congédia poliment MM. Boscarew et Zabli-
kovv , en les priant de conserver pour moi
les mêmes sentimens d’estime et d’amitié.

Ensuite il me fit sortir de son cabinet, pour
être témoin. de la. ponfusion du chancelier ,

qui osoit à peine lever les yeux sur moi.
J e ne manquai pas cependant de faire tous
mes efforts pour regagner sa confiance , v et
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w .2CHAPITRE XXV.
Mesures’que prend le gouvernement dû

Kamckatlta , en conséquence de la dé-
couVerte (les plansclu comte , pour mettre
les exilés en liberté.

ArnÈs dîner , la réception de MM. Bos-
carew et Zablikow eut lieu ,l après quoi je
racontai à mes compagnons les dangers que
jiavois courus , et je. remerciai publique-
ment hnos deux associés du service signalé
qu’ils venoient de nous rendre.

Nous passâmes la soirée ensemble, et
je nelquittai la compagnie qu’à la nouvelle
de l’arrivée du chancelier , qui venoit com-
Pletær notre réconciliation. Je lui repré-
sentai fortement l’absurdité (le sa conduite ,

et rassurai que, quoique j’eusse fait tout
mon possible pourle réconcilier avec le go :1-
verneur, il ne devoit point attribuer ce prof
cédé à aucune insensibilité de ma part ,
mais au désir de voir l’harmonie se soute-
nir entre les chefs. J’observai qu’il auroit
dû se, défier des insinuations de son neveu ,
après sa première trame , et la fausseté dent
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fie la garnison et les Cosaques de la ville
préparoient leurs armes. Notre nombre étoit
de cinquante-sept personnes à mais M. Crus-
tiew àvoit leu la précantion d’envoyer à
M. Kuzneczow. l’ordre de revenir avec sa
troupe , et les attendoit à l’entrée de la nuit.

V Pour ne point ,étre pris par surprise ,. je
formai trois divisions , qui se postèrent au-
tour de magmatison , pendant que la (pue
trième se tenoit dans l’intérieur.

V4
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fut-il entré L, qu’il vit’quatre pistolets diril

gés sur son sein , avec menace de le tuer
s’il ouvroit la bouche. Après l’avoir con-4

duit dans ma chambre, je le questionnai
sur-tout ce qu’il nous étoit important de
savoir; ensuite je lui ordonnai d’appeler
ses soldats un à un , chacun par son nom;
’et de les faire entrer pour boire un coup.
Il obéit , et de cette manière je me’rendis.
maître, du détachement, dont je m’assurai

en le faisant lier et conduire dans la cave.
A neuf heures , on m’apprit qu’on avoit

remarqué un détachement qui étoit en a
marche du côté de la ravine. Je me mis a
la. tête de celui de M. Wynbladth, et m’a-
vançant vers eux , je leur criai de ne pas
passer outre. Ils répondirent par plusieurs
coups de mousquet; de mon coté? j’or-
donnai aux miens de faire feu sur les plus
avancés : trois périrent, et le reste du dé-

tachement resta immobile et tomba la face
collée confie terre. Je remarquai pourtant
que l’officier avoit dépêché un homme vers

la forteresse , sans doute dans l’intention.
de demander du secours. J’envoyai à la
découverte; [on n’apperçut rien j que vers
les onze heures , ou j’appris qu’un corps
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donner. J ’allois. perdre connoissance , lors-
que M. Panow m’obligea de quitter l’ai-
partement , et m’assure. qu’il auroit soin de

madame de Nilow et de toute sa famille.
Il me pressa d’aller rejoindre une partie de
nos amis qui se battoient encore. Je descen-
dis dans la cour; un nouveauspectacle
frappa mes yeux : elle étoit couverte de
morts et de blessés , dont , quelques-uns
m’apprirent que nos’ compagnons étoient

occupés à forcer un souterrain où plusieurs
soldats s’étoient réfugiés. Jelmelvhàtai de

sauver la vie de ces malheureux, et dirigeai
.mes pas vers le bastion sous lequel étoit la
casemate, quand tout à coup nous enterr-
dimes un coup de fusil, net le, cri qui an-
nonçoit les ennemis, Ce coup fut suivi de
idécliarges régulières , ce qui nous convain-
quit qu’elles ne, pouvoient, venir de nqs
gin-:15 qui se trouvoiznt disperséstous cou-
rûmes donc à noire sentinelle, qui ne ces-
soit de,cxier: L’ennemi. Arriyéçx àtlui,,del;h

balissade meus apperçûines un nombreux
détachement de Cosaques qui se di5posoient
à l’assaut. ’ Eu con-séquence, je détachai

. M. VVyubladth avec ordre de ramasser tous
nos amis , et de .ne laisser qu’une garde de
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ration, de p’rOposer aux femmes d’envoye-

trois d’entre elles avec douze jeunes filles;
- à leurs parens , pour les conjurer de mettre

bas les armes. - i,Cette proposition fut acceptée , etiM. Pa-
now se chargea, de l’exécution. Il observa-
que suivant lui, il étoit à propos de transs
porter le corps dugouverneur dans la même
église, afin d’intimider encore plus les fem-’

mes. Après son départ , je donnai les ordres
nécessaires, et le corps de cet infortuné ,
dont la vie m’avait toujours été si chère ,’

fut transporté sur le champ à sa destination.
Toutes ces opérations m’avaient fait

oublier ma blessure. Je voulus profiter de
ce moment de tranquillité , et j’envoyai
chercher M. Lapin , qui me déclara que
les suites en pourroient être dangereuses ,
parce que j’avois laissé le sang se coaguler.

En effet , le froid en avoit gelé une grande
partie, et pour le faire dégeler , je fus obligé
de m’approcher du feu , ce’qui me fit soufa

frirles plus cruelles douleurs- Je ne poua
yois me tenir debout, ni marcher , jus;
qu’à ce que M. Lapin eût tiré la balle avec

une extrême adresse. Après que ma bles-
sure fut pansée ,. comme je ne pouvois

l
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sa papa n ?.. Cette douce ingénuité, jointe aux

sentimens héroïques d’une si aimable person-

ne , m’alla jusqu’au cœur, et eue pus m’ent-

pêcher de payer le tribut à son élévation,
d’amie. Je lui demandai pardon de lui avoir
l3 mystère de ma situation. J ’alléguai pour

majustification mon attachement à ma far-
mille, et mes liaisons avec une société dont
les membres avaient exposé leur vie pour sau-
ver la mienne; et dans la vue de l’intéresser

encore plus et d’obtenir son indulgence,
’j’ajoutai pour excuse les sentimens qu’elle

m’avait inspirés.vMes motifs, quoique peu

propres à me justifier , furent reçus avec
un intérêt qui assura mon pardon; elle le
prononça en protestant que rien au monde
ne pouvoit affaiblir son attachement pour
mai. Elle. ajouta qu’elle s’estimeroit’ heu-

reuse de vivre dans le pays où je fixerois
ma demeure, de me voirÏ, et de m’appeler
son père. Son espoir , dihelle , étoit de
jouir d’un parfait repos dans le sein de ma
famille , résolue qu’elle étoit de’rericinCcr

entièrement au mariage , et tout ce qu’elle
demandoit. étoit de laregarder comme ma
propre fille , et de lui permettre de quitter
les vétemens de son sexe, afin d’être moins

Tome I. i ” ’ Y ”
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exilé, qui s’est échappé du Kamtchatka, y

a fixé sa demeure et s’est fait leur chef
en. contractant des alliances avec les ne:

turels du pays. F6. L’île d’Urumusir est située au 52° degré

55 minutes , latitude N. , et au 28c degré , 1011-,

gitude de Bolsha. Elle est très-peuplée ,
et gouvernée par plusieurs Taious , tous
soumis à un chef que j’aurai occasion de
mentionner dans mon journal. Il y a deux
autres iles au N. E. de celle-ci , et trois

autres au N. N. t7. Les trois îles des Castors sont appelées

par les Russes Jassacznie-Ostrova, ou îles
tributaires. La plus grande est au 58° de-
gré to minute , latitude, N. et au 26° degré

45 minutes, longitudede Bolsha. Cette ile
a deux bons ports; le premier , sur la côte
orientale, dont l’entrée est; au S. E.; le
deuxième , sur la côte occidentale , et son
entrée au N. N. O. Les habituas sont au
nombreïde 600, et le tribut qu’ils payent à la

Russie est de mille peaux de castors.
8. L’île des Vaches est au 51° degré 55

minutes, latitude nord, et au 24° degré
45 minutes , longitude de Bolsha. Cette ile
est ainsi nommée, de la grande quantizé.
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autre chose qu’une montagne entourée de
récifs fort dangereux.

2. Sumesu’, au 51° dégré 5 minutes,

latitude nord , et 5o minutes , longitude de
Bolsha. Cette ile est aussi couverte de ro-
chers. Elle a. un port au nord , où de pe--
tits vaisseaux peuvent hiverner. On y trouve
quelques castors , et le poisson appelé-
Kosattlta , en grande quantité. Il y a beau 1
coup d’eau , et en hiver la fonte des neiges
forme plusieurs ruisseaux. De la pointe
méridionale de la. terre , nous vîmes la

troisième ile. ’
5. Poromusir, au 50e degré 52 minutes ,

latitude nord , et 15 minutes , longitude
de Bolsha, est inaccessible, àcause des rocs
et des récifs cachés qui l’environnent. Il
n’y croit pas de bois; les naturels y des-.
cendent dans leurs bateaux de peaux.

4. Cirinky, au 50° degré 7 min. latit. nord,

et 1o minutes , longitude de Bolsha. Sur Il
côte occidentale de cette ile , est un port
très-spacieux et très commode, où des
vaisseaux peuvent jeter l’ancre en toute
saison. Cette île est très-peu habitée. Le
cèdre et le bouleau y croissent , et il n’y
manque ni poisson, ni castors ,- ni sur-tout

















































                                                                     

- (591 T V p’Dans la. partie sud de l’île ,’ M. rameau

zow trouva anssi .cinq croix élevées, l’une”
desquelles portoit l’inscription suivante : ’

(c En l’honneur de Dieu et de Saint-Nia”
a colas , en l’année 1769 , le 28 avril, cette:
si croix fut élevée par Pierre Kreniczin ,’

a) commandant, l’expédition envoyée pour

a) la découverte de la Californie a). -
’ Cette dernière découverte fut pour nous

peuimportante ; mais nous en fîmes le même"
jan une bien plus utile; ce fut celle d’une es-
pèce de navets , et de fort bon ail, aussi bien
que la provision de poisson salé et d’huile de.

baleine. Par rapport àla lettre, e fus convaim
ou, après mûr examen , que l’écriture étoit

fraiche, et alors je me rappelai confusément
d’avoir ouï parler de cet Ochotin comme
d’un homme. qui à Ochozk s’étoit’ conduit

en vrai’pirate. Pour éclaircir mes soupçons ,

je demandai à tous mes compagnons si quel-
qu’un d’entre eux ne l’avait pas connu.
Plusieurs m’apprirent qu’Ochotin n’étoit

point un Russe, et ques’étant emparé du vais-

seau qu’il commandoit, et ayant persuadé
à son équipage de suivre sa fortune, il s’é-
toit établi aux îles Aléeutiennes , où , durant

les dernières années, il avoit pris plusieurs
B b 4
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quatre barils d’eau fraiche , une provision
d’ail et d’autres racines. La nuit se passa
tranquillement ; mais à cinq heures du ma-

. tin, je fus éveillé par M. Crustiew , qui
me dit avoir entendu tirer plusieurscoups de
feu du côté du sud. Je sortis promptement
de ma cabane, et j’entendis encore tirer.
Jepfis aussi-tôt battre l’alarme , et fusvjoint
par un surcroît de vingt hommes qui vinrent
du navire , pour découvrir ce qui étoit
arrivé , et donner , s’il étoit nécessaire ,
du secours à ceux qui avoient été dépôt
chés vers Ochotiu. Je donnai ordre à M.’
Winbladth de s’embarquer avec seize hom- .
mes dans la chaloupe , et de s’avancer vers la
pointe sud de la baie , afin d’observer plus
aisément d’où le bruit pouvoit provenir; en-

suite , laissant le commandemeutàM. Crus-
tiew , je m’embarquai moi-même avec huit
autres hommes dansnle canot. Nous eûmes
Bientôt passé la chaloupe et à notre arrivée

à la pointe sud, j’apperçus un baydar qui
ramoit vers nous avec cinq hommes à bord.
A leur approche, nous vîmes étoient
Russes. L’un d’eux nous haila,- et nous dit
qu’il avoit une lettre pour le commandant L’

de la corvette S. Pierre. Bientôt nous nous
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(jeredn navire. Nous parvînmes à, nous en
débarrasser; mais si cet accident avoit en
lieu dans la nuit, nous étions perdus sans
ressource. Sur les neuf heures , le vent s’a-
battit , et nous nous vîmes à la distance.
de deux lieues et demie d’une terre dont
je pris une vue. Alsep’t heures et demie,
nous, irions vingt-deux pouces d’eau dans

la cale- , V a .Lundi 30 mai. Le teins sombre, la mer
couverte de glace. A neuf heu-res. ,- M. Crus,-
tien, me demanda, au nom de la compa-
gnie , la convocation. d’un picoraité , dont
l’objet étoit disconvenir entre nous que
nous! cesserions. de diriger notre course au
nordrCe pfut." pour. moi’une belle occasion

de leur représenter le peu de confiance
qu’ils m’avoientg montrée , en me forçant à

tenir cette course. Je crus nécessaire de
leur représenter les conséquences malheu-
reuses qui résulteroient àl’avenir d’un excès

del’co’nèlescen’dance de ma part. Les ohq

jets .effrayaps qui les avoient alarmés le
jour: précédent étoient encoço présens à

barème, et" onnoient de l’efficacité a
mespparole’sl J’obtins donc sans diÇficulté

de p’toute la compagnie une promesse de
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une suite nombreuse des naturels du pays;
Le bon vieillard les précédoit tous; il me
présenta sa femme. Le Taiou me présenta
ses enfans , avec la femme de M. Ochotin et
plusieurs autres principaux habitans. Après
les premières salutations,,toute la compagnie
se forma en cercle, aumilieu duquel le Taiou
s’a.;sit lui même avec tbutesa famille. Je
me fis alors apporter la lettre dZOchotvin,
que je remis dans les: mains, du Taiou. En
voici la teneur:. ’ - A V v
a a: Salth et santé à mon; père le Taiou
a) Tuaç-hta, chef des iles Aléeutiennes;

a) Dans: l’espérance que Dieu’vous son.

a) duite, mon ami , je luiai. donné la présente
n lettre pour vous informerrde notre union",
pet vous prier de bidonner tous lasse;-
2) cours dont il peut avoir besoin. . r5:
. a) J’attends l’arrivéeîdu vaisseau- poum me

a: rendre auKamcha-tka ç d’où j’espère être

n de retour" avant la neigeprochainer, em-
a). brasser ma.rfemme , et vous cônvaincre
a) de ma tendresse. Tout lebutinvqùe je
a) pourrai faire. sur les Cosaques sera: pour
a) vous et .vos sujets. Je reçommande auski par
:0: la présente, à mesrc’or’ri’pag’uons jd’ô’béir

a) tonales: ordres quejpoiura leur dénuer
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33 arion amiqu parle cette heure , Comme
9; si (géroit. moijmême qui leur pomman-
Ë’, dâfçt..Jze Smihêiteuîpute sonie de bonheur

23.-à, mon père",L érumeisassociésa et à me
3:, femme. Signé Oonorm; e;- A:.1Îile Bé-

a). ring, le 24 mai 1771.». . V
; ’ cette lettre fut lue par un Russe, et inter-
prétéeà basse ,voix par le père.du.’Taiou.

Laflamme de Ochotin. pleura ,t et je fus
convaincu , en..la.voyant. , quepamfi ces
peuples que. nons.»nommonssauVages , il
se’xrpnve- des ,ames que nous pourrions
pecus, proposer comme des modèles dïamitié

etd’attachelment.;Après la. lecture; de la
lettre,» urrîdes,BLISSes s’avança’vers moi,

et. me ditrqrg’il V avoitjétévnommé officier

nomnwndanfeïdans .1318, en l’absence de

M. Ochotin; (inconséquence de;ces.0rdres ,
iLm’apnonçangle je; pouvois disposer de
lui et de quarante associés. Je le remerciai
de son offre;;et;1ui» répondis quasi quelques-
jm’s de ses;compag;1QIIS" voulpient- nous aî-

der dans nosàtrevaux, je IhÏefforCextois de
reconnoitre leurs peines. Le.’]3aiou , de Son
côté ,lmeproposa , par le. moyenâejsokn père x

de faireravecrluifun. serment cd’amitié. Il-
fitvàvcet- effet .appmïer sept ’vases.de cuir

l
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